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LES QUESTIONS SOCIALES DANS LE CADRE DE

LA SOCIETE LOUIS BRANDT & FRERE,
UNE MANUFACTURE D'HORLOGERIE

BIENNOISE (1895-1935)

Joelle KNOBEL WENGER

L'histoire de la famtlle Brandt et de l'entreprise qu'elle a creee se fond
dans celle de l'industrie horlogere et eile en illustre les etapes. En l'espace d'un
demi siecle ä peine, les Brandt sont passes d'un comptoir d'etabhssage ä une
manufacture horlogere realisant sous son toit la fabrication complete de la

montre. Conscients qu'un tel changement ne dependait pas uniquement de leur
talent de chef d'entrepnse, les fils de Louis Brandt, Louis-Paul et Charles-Cesar,

quitterent les montagnes neuchäteloises (La Chaux-de-Fonds) pour la region
de Bienne. La dynamique de cette region etait garantie par un reseau de che-

min de fer developpe, par une main d'oeuvre abondante et par une mentalite
ouverte au progres de 1'industrialisation.

Plus qu'ä Louis Brandt, le pere spintuel de l'Omega, l'histoire de la mai-
son est liee ä Louts-Paul et Charles-Cesar Brandt. D'autres hommes auraient
certainement cree une entreprise differente. La mentalite avant-gardiste des

deux freres a sans doute fait son origmalite La fabrication du calibre Omega a

rompu avec plusieurs Steeles de tradition horlogere: la maison Louis Brandt &
Frere instaure le remontage en parties brisees.

Apres les deces consecutifs de ces deux pionniers de l'horlogene, l'entreprise

famihale a ete reprise par la troisieme generation: Paul-Emile et Adrien
Brandt, fils de Louis-Paul Brandt d'une part; Gustave et Ernest Brandt, fils de

Charles-Cesar d'autre part. Les nouveaux chefs reahserent une reforme dejä

envisagee par leurs predecesseurs. lis transformerent la maison Louis Brandt
& Frere en une Societe Anonyme du nom de S.A. Louis Brandt & Frere, Omega
Watch Co. (S.A.L.B.F). La presence de la marque Omega dans la raison sociale
est le premier signe de l'importance que celle-ci prendra de plus en plus dans

sa conquete des marches mondiaux Sous la troisieme generation, la manufacture

a continue d'enregistrer des progres, mais l'entente entre les nouveaux
directeurs n'etait plus la meme que celle de leurs peres. Malgre ces conflits
personnels, les affaires ont continue ä progresser jusqu'en 1914. Les bruits de

canons qui dechiraient l'Europe ont enterre la periode de gloire de la
manufacture.

Les developpements techniques et economiques de la manufacture
S A L.B F. m'ont amenee ä soulever plusieurs questions relatives aux domaines

sociaux. En etabhssage, le comptoir ne pouvait pas surveiller la diligence des
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travailleurs Le mieux qu'on put faire, c'etait de controler ä la livraison la qua-
lite du produit. En usine, le contröle etait quasi continu! Comment celui-ci
s'organisait-il7 A quelle discipline les ouvriers et ouvneres de la S.A.L.B.F
devaient-ils s'astreindre7 Se parlaient-ils, echangeaient-ils des idees politiques
et se syndiquaient-ils7 Leurs salaires refletaient-ils les profits et pertes de la
manufacture et leur permettaient-ils de vivie dignement? Cet article tente de

repondre ä ces nombreuses questions en fonction des sources disponibles1

La S.A.L.B.F. et les questions sociales

Discipline et conditions de travail
La relative hberte d'execution dans les petits ateliers contrastait avec la

stricte discipline imposee dans les grandes manufactures d'horlogerie oil se

cotoyaient ä la fois le paternalisme et la raideur militaire. Des reglements, par-
fois tres detailles, prevoyaient les horaires des entrees et des sorties, les pauses,
l'emplacement de chaque ouvner et sanctionnaient d'amendes tout manque-
ment ä l'ordre. Trois fautes etaient en general visees: le retard, l'absence et la

malfagon ou «casuel» en terme d'horlogerie. Ces regies avaient essentielle-
ment pour but de discipliner une main-d'ceuvre d'origine rurale et de la sou-
mettre aux exigences de la production industrielle de masse2 Un echantillon-
nage de personnes travaillant ä la S.A.L B F. permet de constater que la majorite
d'entre elles etait onginaire de regions horlogeres, soit des montagnes neuchä-

teloises, soit du Jura bernois (78 personnes sur 117)1

La S.A.L.B.F mettait surtout l'accent sur les retards et les amendes qui
en decoulaient, sur la proprete des ouvriers et sur la discipline ä maintenir dans

les ateliers Un retard, qui n'excedait pas le quart d'heure, etait sanctionne d'une
amende soustraite du salaire final. Au retard depassant le quart d'heure, la meme
sanction etait mfligee, avec une difference importante: Tarnende etait beaucoup
plus elevee et, le quart d'heure depasse, le portier de la S.A.L.B F. fermait toutes
les portes d'acces ä l'usine, le pauvre retardataire n'ayant plus qu'ä rentrer chez
lui. Ce «conge» force etait, aux yeux de Paul-Emile Brandt, synonyme d'absen-
teisme4. Chaque retard etait reporte par le portier sur une feuille de contröle des

presences et la personne arrivant cinq fois ou plus en retard etait convoquee ä

1 Au cours de ce travail, j'utilise souvent le terme d'ouvner Suivant le contexte, celui-ci
englobe aussi les ouvneres
2 Jean-Frederic GERBER, «Le syndicalisme ouvner dans Tindustne suisse de la montre de

1B80 a 1915», dans Erich GRUNER, Arbeitschaft und Wirtschaft in der Schweiz 1880-1914,
Zurich, p 499

3 AO (=Archives Omega) Livre du contröle du personnel, 1911-1969

4 AO Informations obtenues par le fils d'Adnen Brandt, Charles-Louis Brandt, Evilard
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la direction pour une discussion ou une sanction qui pouvait mener au licen-
ciement9

Les ecarts de discipline pouvaient egalement etre severement repnman-
des par Paul-Emile Brandt A ses yeux, le patron devait continuellement sur-
veiller ses ouvners, car «si on lache on a de la peine ä remettre les choses en
ordre »6 Cet ordre ne se caracterisait pas seulement par le calme qui devait
regner dans les ateliers, mais aussi par la proprete des ouvners et par la tenue
vestimentaire de ces derniers • « J'ai enfin reussi ä faire changer les chaussures
des ouvners »7 En outre, les ouvners devaient appeler leurs pations «les Chefs
de maison».8 La plupart des ouvners et des ouvneres, dont le travail commen-
gait ä 7 heures du matin, n'avaient que peu ou pas dejeune II etait done admis

qu'ils pouvaient manger quelque chose ä leur place de travail, ä l'exclusion des

fruits qui acidifiaient l'haleine au detriment des pieces travaillees. Cependant,
la solution des tartmes n'etait pas des plus heureuse des ouvners, aux mains
parfois trempees d'huile de leurs machines, devaient prendre entre deux
operations leurs tartines dans leur tiroir, dans les ateliers d'assemblage, des miettes
de pain, voire de la confiture se trouvaient ainsi dans les chaines de montres'
Ce n'est qu'apres le deces du chef de la fabncation, Paul-Emile Brandt, en 1954,

qu'une pause fut instauree ä cet effet9

La duree de travaü
Avant la Loi föderale sur le travail dans les labnques (23 mars 1877), qui

reduisit les horaires ä une moyenne de 10 ä 11 heures par jour, les entrepreneurs

exploitaient au maximum leur main-d'ceuvre pour tirer le plus de rende-
ment possible de leurs capitaux fixes, investis dans la construction d'ateliers
ou l'achat de nouvelles machines et d'outillage Cependant, et meme bien au-
delä de cette date, de nombreux etabhssements contournaient la loi en donnant
de l'ouvrage ä faire ä domicile apres les heures normales de travail Jusqu'au
31 decembre 1904, les horaires d'entree et de sortie de la S A L B F se pre-
sentaient sous la forme suivante- 7 00 - 12 00 heures et 13.00 - 18.00 heures,

excepte le samedi oü le travail se terminait ä 17 30 heures Les meres de famille,
en prevision des repas, etaient liberees le matin all 30 heures, puis ä 11.00
heures: « J'examme la possibihte d'accorder la permission aux femmes de par-

5 AO Informations obtenues par le fils d'Adnen Brandt, Charles-Louis Brandt, Evilard
6 AO Lettre de Paul-Emile Brandt (Lucerne) ä son frere Adnen (Bienne), Bienne, le
2 novembre 1909

7 AO Notes de fabrications (1901-1902) Cahier tenu par Paul-Emile Brandt, 83 pages
manuscrites
8 AO Lettre de Gustave Brandt (Pans) a Adnen Brandt (Bienne), Pans, le 25 avnl 1912

9 AO Notes diverses mais personnelles Memoires redigees par Charles-Louis Brandt,
Evilard, du 12 octobre 1983 au 19 juin 1985
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tir ä 11 heures au lieu de 11 h 30 suite ä des reproches adresses dans des eta-
blissements de la ville par des gnncheux. Ces femmes vont preparer leur diner.
II n'en resultera pas une grande perte de temps car les femmes commencent
dejä ä se rhabiller dix minutes avant 11 heures.» 10

A partir du premier janvier 1905, les ateliers furent fermes ä 17.00 heures
le samedi ".II est interessant de faire remarquer que l'horaire de travail n'etait
pas le meme en hiver qu'en ete. Pendant cette dermere saison, le travail com-
mengait plus tot le matm qu'en hiver, mais cessait aussi plus tot le soir. Cepen-
dant, ll faut se rappeler que le travail est une marchandise, et que 1'employeur
l'achete en fonction de ses besoms, qui peuvent varier ä tres court terme.
L'ouvrier de fabrique, tout comme le travailleur ä domicile, devait accepter
docilement le fait qu'en cas de crise, ll serait occupe partiellement, voire pas
du tout. Dans les ateliers de la S.A.L B.F. les fins de travail etaient rythmees
par le son d'un sifflet: «Nous prenons le sifflet dans les ateliers. Tous les sif-
flets partiront ä moins cinq. Defense de quitter sa place avant.» 12 A 1'issue de

la Premiere Guerre mondiale, sous la pression du mouvement ouvrier, la Loi
sur les fabriques est modifiee. La semaine de travail est amsi ramenee de 59 ä

48 heures des 1919.

Le travail des femmes
Le travail des femmes a toujours joue un role important dans l'horloge-

rie. Lorsque l'horlogerie se pratiquait ä domicile, les femmes contnbuerent en

grande partie ä 1'elaboration de la montre. Puis, avec la creation des manufactures

et la demande grandissante de main-d'ceuvre, logiquement et de plus en

plus nombreuses elles pnrent le chemin de l'usme: selon la statistique suisse
des fabriques, elles representaient 35,2% en 1895, 36,2% en 1901. Lors du

recensement federal mdustriel et professionnel du 9 aoüt 1905, elles representaient

36,5% de l'ensemble du personnel ouvrier". A l'usine de la Gurzelen,
le nombre des femmes etait dejä supeneur ä celui des hommes en 1895. Les
femmes devinrent rapidement d'excellentes ouvneres dans le mamement des

minuscules pieces des petits mouvements, pour lesquels leur adresse etait tres

pnsee Le travail feminin interessait les manufactures horlogeres dans la mesure
oü ll leur permettait d'executer divers ouvrages importants ä peu de frais et
d'arnver ainsi ä diminuer le pnx de revient de la marchandise. Eftectivement,

10 AO Notes de fabrications (1901-1902) Cahier tenu par Louis-Paul Brandt, 83 pages
manusciites
11 AO Statistiques diverses, 1898 et 1913 Livret Bienne

12 AO Notes de fabrications (1901-1902) Cahier tenu par Louis-Paul Brandt, 83 pages
manuscntes
13 Marius FALLET-SCHEURER, Le travail a domicile dans l'horlogerie suisse et ses
industries annexes, Berne, 1912, p 313
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comme le chapitre traitant des salaires le demontrera, la difference entre salaires

feminin et masculin etait importante
Le calcul des Biandt etait tres simple acheter des machines qui facilitent

la täche et les faire fonctionner avec de la main d'ceuvre feminine: « J'ai omis
d'ajouter que j'ai commande chez Lambert de Granges une machine pour le

tournage des pieces Cette operation se fera au moyen de deux fraises, et on
emploiera une femme Cela remplacera deux tourneurs de 8 ä 9 trancs par jour
chacun14 » L'opinion publique du siecle dernier, comme celle du debut de ce

siecle, critiquait le travail des femmes, pretendant avec raison qu'il evinjait
reguherement la main-d'oeuvre masculine. Les ouvrieres constituaient ä l'epoque
une force de travail plus docile et moms coüteuse Et leur emploi massif exer-
gait une pression negative sur le montant des salaires mascuhns

Les salaires
Le montant du salaire, la forme du salaire et le rythme de la paie resterent

longtemps l'enjeu d'une lutte entre patrons et ouvners Le salaire ä la production

(aux pieces ou ä la täche) pievalait, mais pour certaines parties de la montre,
comme le remontage, la remuneration se faisait en principe ä lajournee, par-
fois ä l'heure En effet, l'interchangeabihte des ditferentes pieces composant
le mouvement de la montie n'etait pas encore telle qu'on puisse les assembler
sans retouches lors du remontage Un travail de qualite necessitait du temps et
des soms et ne pouvait etre effectue que par des ouvners specialement formes
et ayant de bonnes connaissances generales en horlogene, ces dermers etaient
done payes de fafon generale ä lajournee ou ä l'heure

Mais, depuis la fin du siecle dernier, la fabrication des pieces detachees

avait fait de tels progres ä l'usme de la Gurzelen, grace aux ameliorations appor-
tees ä l'outillage et aux methodes de fabrication, que l'interchangeabihte etait
ä peu pres parfaite, en tout cas süffisante pour les calibres assez grands de

l'epoque, pour permettre de payer aussi les remonteurs aux pieces Toutefois,
quelles que soient les epoques, certaines personnes etaient toujours payees ä la

journee ou ä l'heure, ll s'agissait essentiellement des chefs d'ateher, des visi-
teurs, des employes de comptoir, et des formateurs

On pourrait penser que les salaires aux pieces pouvaient conduire ä un avi-
hssement de la qualite, mais le Systeme de contröle empechait tout ouvner de

bäcler son travail. Et ä la S A L B F ce Systeme etait tout specialement deve-

loppe puisque tout etait en principe contröle deux fois: «Je pretends qu'une
organisation comme la nötre doit etre basee sur un programme dont l'execu-
tion doit naturellement etre suivie, mais qu'il faut arriver ä eduquer le personnel

[ouvner] pour que l'on puisse compter sur lui en reduisant les contröles et

14 AO Notes de fabrications (1901-1902) Cahier tenu par Louis- Paul Brandt, 83 pages
manuscrites
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la surveillance ä des pointages Le fait de tout vouloir controler exige presque
toujours une double verification.»15 Cette double verification ä laquelle Adnen
Brandt fait allusion est la suivante' chaque ouvrier recevait un carton detenant

six pieces ä travailler. Une fois ternnne, le carton retournait au chef d'atelier
qui le controlait. Puis, lorsque le travail en question etait accepte, l'employe de

comptoir l'mscnvait sur la fiche de l'ouvrier et ce dernier recevait six nouvelles

pieces ä travailler. Mais, avant de passer ce carton de six pieces ä l'ateher sui-
vant, ll fallait en faire reference au Controle Central de Fabrication qui controlait

le travail et qui en prenait note pour ses statistiques. La S.A.L.B F toujours
en retard dans ses livraisons, pensait que ce Systeme procurerait une vue
d'ensemble sur l'etat d'avancement des pieces' c'etait bien le cas, mais cette
methode n'accelerait pas la fabrication des pieces1

La paie des ouvners etait versee le mercredi de chaque semaine, le salaire
du personnel cadre et des employes l'etait une fois par mois, le mercredi ega-
lement. Pour l'ensemble du personnel ouvrier et employe, le montant du salaire
n'etait en principe jamais ä discuter Par contre, les cadres techniques, les visi-
teurs et les attaches commerciaux savaient monnayer leurs connaissances, sur-
tout en penode de haute conjoncture oü les usines se faisaient une concurrence
acharnee et n'hesitaient pas ä debaucher un employe en leur faveur

Les salaires hebdomadaires
des ouvriers et des ouvrieres (1895,1900-1918)

Les livres de paies que j'ai pu consulter concernent un personnel qui recevait

son salaire tous les mercredis de chaque semaine. Comme d'une semaine
ä l'autre les salaires fluctuaient, j'ai additionne, pour chaque personne, les
salaires du mois d'octobre pour une annee. La somme ainsi obtenue a ete divi-
see par le nombre de fois que le salaire fut remis ä l'ouvrier. Selon les annees,
cette remise de paie pouvait se faire quatre ä cinq fois dans le mois, tout depen-
dait de la date du premier mercredi d'octobre. De cette fafon, j'ai obtenu la
moyenne du salaire nominal pour une semaine.

En observant ces deux courbes (voir fig. 1), on remarque immediatement
la grande fluctuation des salaires nominaux et reels. Toutes les crises, qu'elles
soient d'ordre economique ou politique s'mscnvent sur ces courbes. La fin du
XIXe siecle, ainsi que les annees 1905 ä 1907 et 1910 ä 1913, sont des penodes
de relance et de prosperite oü les salaires nominaux augmentent et restent ä un
haut niveau Dans les periodes de cnse (1900-1904, 1908-1909 et 1914), les
salaires sont nettement plus bas. Les livres de paies ne permettent pas de verifier

si les ouvriers ont moms travaille ou si la baisse a resulte d'une decision

15 AO Rapport de M Adnen Brandt sur les frais generaux de la S A L B F Bienne, le
15 avnl 1924
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des patrons pour mieux surmonter la cnse La baisse des salaires en 1908-1909

par la S A L B F va dans le sens de la deuxieme interpretation
Malgre la guerre et ses complications administratives qui ont perturbe la

distribution et la vente sur les marches internationaux, malgre le manque et le
rencherissement des matieres premieres qui ont gene la fabrication, les fabnques
d'horlogene tournaient au maximum de leurs possibihtes les ouvriers ont pro-
fite de la situation brillante de cette Industrie En consequence, les salaires ont
augmente Mais, parallelement, les pnx ont monte rapidement En 1916, le vent
a commence ä tournei si le salaire nominal a continue d'augmenter, le salaire
reel quant ä lui a eu de plus en plus tendance ä diminuer pour atteindre, en 1918,

son niveau le plus bas, l'indice des prix ayant plus que double entre 1914 (100)
et 1918 (229)

La vie est devenue extremement chere, et la lenteur avec laquelle les reve-
nus se sont adaptes au rencherissement a entratne un mecontentement de plus
en plus foit, qui s'est rarement traduit par des greves dlaS A LB F Si les

ouvriers n'etaient pas contents, les «chefs de la maison» l'etaient encore moms
lis se plaignaient, en 1916, du rencherissement de la vie et de l'dugmentation
constante des salaires Cette augmentation du pnx de revient pesait naturelle-
ment sur les pnx de vente Les produits menagaient de devemr trop chers et ce
fait poussa Gustave Brandt ä proposer l'emigration d'une paitie des ateliers de

Salaires hebdomadaires nominaux
Salaires hebdomadancs leels, adaptes a I indice des pnx (base 100 en 1914)

Fig. 1: Salaires hebdomadaires des ouvriers (1895-1918)
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Salaires hebdomadaires nominaux

Salaires hebdomadaires reels, adaptes ä l'indice des prix (base 100 en 1914)

Fig. 2: Salaires hebdomadaires des ouvrieres (1895-1918)

l'usine, en Savoie oil la main-d'oeuvre etait meilleur marche Apparemment,
le conseil ne dut pas approuver cette proposition, puisque les ateliers resterent
ä Bienne.

Les courbes des salaires nominaux et reels des ouvrieres (voir fig. 2) sus-
citent les memes reflexions que Celles emises ä propos de leurs collegues mas-
culms : courbes ascendantes et descendantes et forte baisse du salaire reel durant
les annees de guerre, sous l'effet d'une inflation galopante. Mais une grande
difference apparait clairement: les ouvrieres gagnaient ä peine la moitie de ce

que gagnaient les ouvriers 1 Pour l'employeur, le travail des femmes etait de

loin beaucoup plus rentable que celui des hommes, et la S.A L.B.F. l'avait tres
bien compris

De 1895 ä 1911, la proportion de la main-d'ceuvre feminine par rapport
aux ouvriers soumis ä la loi federale sur les fabnques passa de 35,2% ä 43,4%.
L'effectif feminin employe ä la S.A L.B.F. reflete cette tendance et meme plus,

puisque le pourcentage des femmes y a toujours ete legerement plus eleve que
celui des hommes (excepte en 1901).

16 AO Lettre de Gustave Brandt (Pans) ä Adnen Brandt (Bienne), Pans, le 17 octobre
1916

17 AO Notes de labrications, 1901-1902 Cahier tenu par Louis-Paul Brandt, Bienne
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Les salaires hebdomadaires
des ouvriers et des ouvrieres ä domicile (1895, 1900-1918)

En 1895, les salaires des ouvriers ä domicile (voir fig. 3) atteignaient ceux
des ouvriers travaillant en usine Mais ces montants ne peuvent pas correspondre
ä une quantite et ä une qualite de travail egales Si la retribution etait identique
cette annee-lä, le travailleur ä domicile a dü travailler pendant un plus grand
nombre d'heures que l'ouvrier oeuvrant ä l'usine Pour atteindre un salaire reel
de 41 69 francs ll est aussi fort probable que 1'externe a engage dans ce travail
ä domicile des membres de sa famille

Des 1900, le travail ä domicile etait nettement moins bien paye que celui
ä l'usine Cependant, une grande inconnue subsiste pour fixer un salaire moyen
ä domicile, ll est impossible de connattre le nombre d'heures passees sur
l'ouvrage Si la legislation reglementait le nombre d'heures de travail en usine,
lien n'empechait le travailleur ä domicile d'allonger ses journees de travail

Les salaires des femmes (voir fig 4) travaillant ä domicile correspondaient
plus ou moins aux salaires de Celles qui travaillaient ä l'usine Mais ll est tres
difficile de savoir si le pnx du travail domiciliaire etait egal ä celui execute en

fabnque, ou si cette egalite resultait d'un nombre d'heures de travail different
Pour atteindre cette egalite de salaires entre ouvrieres d'usine et ä domicile, ces
dernieres impliquaient peut-etre dans leur travail des membres de leur famille

50

- Salaires hebdomadaires nominaux

Salaires hebdomadaires reels, adaptes a I mdice des pnx (base 100 en 1914)

Fig. 3 : Salaires hebdomadaires des ouvriers travaillant ä domicile (1895-1918)
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Salaires hebdomadaires nominaux

Salaires hebdomadaires reels, adaptes ä l'indice des prix (base 100 en 1914)

Fig. 4 : Salaires hebdomadaires des ouvrieres travaillant ä domicile (1895-1918)

tels que leurs enfants. Toutefois, une categone de travailleuses ä domicile gagnait
bien sa vie et parfois mieux que celles qui travaillaient ä l'usme meme: les

regleuses. Leurs salaires eleves relevaient la moyenne salariale hebdomadaire
des ouvrieres ä domicile et le nombre des regleuses, ä la S.A.L.B.F, a toujours
ete assez important. Neanmoins, ll faut prendre en consideration le fait que la
manufacture biennoise ne payait ni les frais d'eclairage, m les frais de chauf-
fage, ni les frais de location dans le cas oü le travailleur ä domicile louerait une
piece supplementaire en vue de son travail. Si Ton tient compte de tous ces

elements, le salaire se trouve done encore diminue.

Salaires et moyens d'existence

Apres avoir passe en revue les salaires des ouvriers horlogers, une question

s'impose: quels etaient leurs moyens d'existence? Dans l'ensemble, les

gains salariaux ouvriers precedant la Premiere Guerre mondiale representaient
environ le double de ceux de 1875, et les annees 1895 ä 1900 ont enregistre une
augmentation des salaires nominaux qui depasse revolution des prix de biens.
«Cette amelioration generale etait due aux debuts de la legislation du travail, ä

la conscience accrue d'une partie du patronat de ses responsabilites sociales,
mais egalement aux revendications ouvrieres qui accompagnaient la naissance
du syndicalismels.» Mais, malgre cette amelioration generale, les salaires que

18 Roland RUFF1EUX, «La Suisse des radicaux (1848-1914)», dans La Nouvelle Histoire
de la Suisse et des Suisses, Lausanne, 1982 p 672

84



Annee Indice Pain Pommes Lait Beurre Viande CEufs Chemise Robe Loyer
mi-

blanc

(kg)

de terre
(kg)

(litre) (kg) de bcetif

(kg)
(piece) pour

homme

(piece)

(piece) pour 3

pieces

(lan)
1895 27 7,4 19,4 255 166 8,2 375 - 41000
1900 28 6,9 18,5 256 155 8,5 - 900 37500
1905 31 9,0 20,0 oo - 8,9 475 900 35000
1910 33 9,2 23 1 349 175 9,9 - 1000 47500
1914 100 39 17 23,4 362 193 11,1 350 900 52000
1915 118 46 20 27,6 427 228 13,1 413 1062 61360
1916 139 54,2 23,6 32,5 503 268 15,4 486 1251 72280
1917 179 69,8 30,4 41,9 648 345 19,9 626 1611 93080
1918 229 89,3 39 53,6 829 442 25,4 801 2061 119080

1919 259 101 44 60,6 938 500 28,7 906 2331 134680

1920 243 94,8 41,3 56,9 880 469 27,0 850 2187 126360
1921 200 78 34 46,8 724 386 22,2 700 1800 104000

1922 164 64 27,9 38,4 594 317 18,2 574 1476 85280

Tableau I: Evolution des prix selon l'indice des prix en centimes 19

la S A L B F versaient ä ses ouvners ne permettaient pas d'exces, le panier de
la menagere, s'll n'etait pas vide, devait se remplir parfois difficilement

Le panier de la menagere est difficile ä estimer non seulement ll est
difficile d'evaluer la quantite de pomme de terre, de pain, de viande etc absorbee

par un menage de quatre personnes, mais certaines donnees restent inconnues
(chauffage, electncite, cotisation(s) eventuelle(s), frais imprevus, etc Aussi,

pour evaluer la diminution ou ['augmentation du pouvoir d'achat des salaires
de l'epoque par rapport aux annees precedant 1914, je me suis posee deux questions

combien de semames un ouvner doit-il travailler pour regier, ä l'annee,
le loyer d'un appartement de trois pieces et combien de kilos de beurre un ouvner
peut-il acheter avec son salaire hebdomadaire 7

Deux tableaux en rendent compte (voir p 88), lis montrent une augmentation

du pouvoir d'achat entre 1895 et 1900. Ensuite, ll diminue lentement La
Premiere Guerre mondiale sonne le glas d'une epoque economiquement stable,

pour faire place, des 1915, ä une diminution du pouvoir d'achat qui s'avere
catastrophique de 1918 ä 1921 II y a une disproportion totale entre le coüt de
la vie et les salaires La hausse des prix, modeste au cours des deux premieres
annees de guerre, s'accentue pendant les deux dermeres et atteint, deux ans

19 Jusqu'en 1914, les donnees sont issues de RUFFIEUX Roland, op cit, p 642 A partir
de 1915, les prix des produits ont ete calcules selon l'indice des prix, par consequent lis sont
mentionnes ä titre mdicatif et ne represented pas forcement le prix exact des produits en

question

85



Annees Ouvriers Ouvrieres Ouvriers Ouvrieres
ä domicile a domicile

Semaines Semaines Semaines Semaines
1895 8,94 20,44 9,83 18,52
1900 7,64 17,78 24,44 13,71
1905 8,96 19,33 17,73 19,90
1910 9,40 28,42 17,50 28,00
1914 13,40 30,00 28,44 26,62
1915 14,05 31,56 22,93 29,48
1918 38,25 89,26 53,23 94,58

Tableau 2: Nombie de semaines de travail d'un(e) ouvrier/iere pour la location

d'un appartement de trois pieces (ä l'annee)

Annees Ouvriers Ouvriers Ouvriers
ä domicile

Ouvrieres
ä domicile

1895 17,98 kg 7,86 kg 16,34 kg 08,67 kg
1900 19,14 kg 8,23 kg 5,99 kg 10,68 kg
1905 13,01 kg 6,03 kg 6,57 kg 5,86 kg
1910 14,47 kg 4,78 kg 7,77 kg 4,85 kg
1914 10,71 kg 4,78 kg 5,04 kg 5,39 kg
1915 10,22 kg 4,55 kg 6,26 kg 4,87 kg
1918 3,75 kg 1,60 kg 2,69 kg 1,51 kg

Tableau 3: Combien de kilos de beurre un(e) ouvrier/iere peut-il (eile) ache-
ter avec son salaire hebdomadaire

apres la guerre, un taux encore plus eleve Si la hausse a pour consequence de
leser les rentiers, les preteurs et tous ceux dont les revenus sont fixes elle nuit
aussi aux ouvriers et aux employes dont les salaires n'augmentent pas d'apres
l'indice des prix Neanmoins, durant les deux premieres annees du conflit, la
situation touchant les secteurs alimentaire et locatif demeure encore assez
supportable Mais, entre 1916 et 1918, l'augmentation des pnx n'est plus tolerable
le salaire moyen d'un ouvrier de la S A L B F devait augmenter de 50% pour
garder le niveau de vie qu'il avait en 1913

Revenons ä la question initiale, c'est-ä-dire quels etaient les moyens d'exis-
tence de tous ces ouvriers et de ces ouvrieres de l'horlogerie'? Apres l'analyse
des differents tableaux precedents, je peux affirmer que, pour la penode 1895-
1935, la plus grande baisse du niveau de vie s'est produite pendant les annees
1917-1921 Puis, grace ä la chute des pnx et ä l'augmentation des salaires, le
salaire reel a progresse notablement dans la premiere partie des annees vmgt,
ce mouvement, bien qu'aftaibli, s'est poursuivi pour etre ä nouveau interrompu
par la cnse des annees trente Cela dit, ll ne faut toutefois pas masquer la rea-
lite si la misere resultant de la Premiere Guerre mondiale est resorbee dans les
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annees vingt, le revenu de l'ouvrier se situe toujours ä la hmite du seuil vital.
Neanmoins, l'ouvrier qui a pu passer les deux crises en mamtenant son travail

peut s'estimer heureux: beaucoup n'ont pas eu cette chance. S'tl est impossible
de connaitre le nombre total d'ouvriers que la S.A.L.B.F. a alors mis au chö-

mage total ou partiel, on sait que la manufacture biennoise a dejä reduit en 1920

le travail ä quatre jours par semame20.

Un scenario identique devait se repeter lors de la cnse des annees trente:
«Le chomage partiel augmente mais vane selon les ateliers. L'usine est prati-
quement fermee le samedi matin. On commence ä voir reapparaitre les deficits
d'ateliers2l.»_Comme nen ne permettait de prevoir une amelioration de la situation,

la S.A.L.B.F., ä l'image des autres entrepnses d'horlogene, dut limiter ses

depenses avant de reduire au maximum son personnel pour freiner le rythme
de sa production:
• «Reduction generale des salaires ä l'heure et des traitements d'employes

de 10%. Les tanfs aux pieces sont adaptes dans les memes proportions22.»

• « Le chomage partiel touche le 40 ä 50 % du personnel et le chomage total
le reste, de 50 ä 100 %23.»

La cnse pnt de telles proportions que le chef de la Fabrication s'en inquieta:
«Quand le fond de la cnse sera-t-il atteint7 [...] On constate que, le chomage
touche tout le monde, les meilleurs elements nous quittent pour se placer ailleurs,
meme en changeant de metier ou en se langant dans le commerce. (Chomage
total. 414; chomage partiel: 295, occupation ä plein temps: 35). Cet etat de

choses ne facilitera pas la reprise au moment de ['amelioration de la situation24.»

Le jour oü Paul-Emile Brandt gnffonna ces mots, il ne se doutait pas qu'il devrait
attendre l'automne 1935, pour oser tenir des propos un peu plus optimistes.

Les oeuvres de prevoyance

La force de travail est une marchandise, que l'employeur achete en fonc-
tion de ses besoms qui peuvent vaner ä tres court terme. Ce qu'il debourse, c'est
le salaire Toutes les depenses qu'il assure en faveur de la main-d'oeuvre rele-

vent, en dehors du salaire, de la prevoyance. Celle-ci resulte de la tradition chre-

tienne et des preoccupations bienveillantes propres ä 1'attitude patnarcale encore
repandue parmi les maTtres de 1'Industrie. Mais la prevoyance peut avoir des

connotations beaucoup plus terre-ä-terre, ä savoir Celles de patrons qui veulent
inciter leurs ouvners ä rester fideles ä leurs etablissements et ä s'y attacher, de

20 RICHON Marco, Chronologie de l'horlogerie biennoise, Bienne, 1990, p 8, non publie
21 AO Notes de Paul-Emile Brandt Bienne, 1930

22 AO Notes de Paul-Emile Brandt Bienne, juillet, aoüt 1931

23 AO Notes de Paul-Emile Brandt Bienne, septembre ä decembre 1931

24 AO Notes de Paul-Emile Brandt Bienne, Janvier ä avril 1932
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telle maniere qu'on puisse compter sur eux De nombreuses ceuvres de prevoyance
ne sont pas des innovations d'apres guerre, elles existaient bien avant Par exemple,
les freres Louis-Paul et Charles-Cesar Brandt creerent, des fevrier 1881, une
Caisse de Maladie et une Caisse au Deces sous le nom de Societe mixte de Secours

Mutuels Les deux caisses etaient bees entre elles, et les membres de la Mutuelle
devaient egalement taire partie de la Caisse au deces Le but de la Societe etait
clairement defini « Son but est d'etabhr et de resserrer les liens de fratermte qui
doivent exister entre les employes et ouvners dont elle [l'entrepnse] se compose,
de leur assurer, par la mutualite et conformement aux presents Statuts, des secours

en cas de maladie, et de procurer, lors du deces d'un societaire, quelques soula-

gements ä sa tamille, en lui accordant une certaine indemnite »26

Bien que Louis-Paul et Charles-Cesar Brandt aient legue ä leur mort la
somme de 10000 francs chacun, dans 1'intention d'adjoindre a la Societe mixte
de Secours Mutuels, une caisse de vieillesse et invalidite (designee sous le nom
de Fondation Louis-Paul et Cesar Brandt), ces caisses ne refleterent pas entie-
rement l'image genereuse que les chefs de la maison voulaient se donner, puisque
elles sont essentiellement alimentees par les cotisations des ouvners26 Pour les

patrons, «la maladie et l'absence au travail dependent trop de la volonte
personnels et la prise en charge de ces frais par l'entrepnse entraTnerait mevita-
blement une augmentation de ces depenses lis se contentent done de mettre ces

caisses sur pied et de les admimstrer27 » Quant ä l'assurance-accident, elle a

ete regie par la loi sur les fabnques en 1877, puis par la loi sur l'assurance en

cas de maladie et d'accident de 1911 Par le biais de celie-ci, les employeurs
etaient tenus pour responsables des accidents du travail et, dans le cas oü ces
deiniers devaient en assumer les frais, ll ne faut pas y voir un acte de genero-
site, mais simplement une application de la loi'

Mise ä part l'assurance-accident obhgatoire et les differentes caisses mhe-
rentes ä la S A L B F les Brandt de la deuxieme et de la tioisieme generation
ont egalement pi is 1' initiative d'examiner d'autres foimes de prevoyance qui
n'entraient pas en concurrence avec des realisations syndicates ou qui n'etaient
pas imposees par l'Etat Apres les deces de Louis-Paul et Charles-Cesar Brandt,
une caisse appelee l'«Economie» fut mise sur pied Celle-ci avait deux buts
d'une part, elle voulait aider les ouvners ä faire des economies, en les incitant
ä deposer de temps en temps de l'argent dans la caisse Celui-ci etait restitue

25 AO Statut datant de 1881 (chapitre 1 article 3) et repris dans les Statuts de la Societe

mixte de Secours Mutuels de la Societe Anonyme Louis Brandt & Frere Omega Watch Co

et de la Fabrique de boites «La Centrale», Bienne le L'janviei 1934

26 AO Journal clu Jura du 16 avril 1903, AO La Solidenite Horloqere du 25 avril 1903

AO Article premier du reglement de la Fondation Louis Paul & Cesar Brandt Bienne

I5janvier 1905

27 Genevieve BILLETER Le pomoir pational Les patrons des qtandes entreprises
suisses des metaux et des machines (1919 1 939) Geneve 1985 p 24
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lorsque 1'epargnant en avait besom. Mais ä la difference d'une banque, l'ouvrier
en question ne recevait ni interets, ni argent en retour, mais un bon (qui pou-
vait etre de 5, 10, 15 ou 20 francs) permettant des achats avec un rabais de 5 %
dans certains magasms (ahmentaires ou vestimentaires)28. Malheureusement,
l'histoire ne dit pas si les 5% etaient payes par la S.A.L.B.F. ou si les directeurs
de la manufacture s'etaient uniquement mis d'accord sur ce principe avec
quelques magasins. L'«Economie» vecut jusqu'apres la Seconde Guerre mon-
diale. Enfin, les Brandt (de la deuxieme et de la troisieme generation) pouvaient,
dit-on, faire un genereux geste face ä la detresse humaine29. «La main de Louis-
Paul Brandt etait genereuse, mais sans la moindre ostentation. II a soulage bien
des miseres, evitant ainsi que des families momentanement genees ne tombent
ä la charge de 1'assistance10.»

Parmi toutes ces ceuvres de prevoyance, on peut regretter que les Brandt
n'aient jamais pns l'mitiative d'instaurer une caisse de chömage pour leur
personnel. La rubrique «Assurance chömage» qui figure dans les bilans n'est,
comme on l'a vu precedemment, qu'une couverture sous laquelle l'entreprise
accumule des reserves. Et si les syndicats creerent des caisses destinees ä secou-
nr les chömeurs bien avant les autorites et les etablissements industriels, il fal-
lait alors que les patrons autonsent leurs ouvriers ä etre syndiques, ce qui ne fut
pas toujours le cas ä la S.A.L.B.F.11

Les patrons de la L.B.F., Louis-Paul et Charles-Cesar Brandt, semblent
s'etre entendus plus ou moms avec les syndicats ouvriers, ä en croire La
Solidarity Horlogere qui ecnvit lors du deces du premier que: «Le defunt s'est
montre constamment bienveillant envers les syndicats ouvriers, et dans toutes
les questions il a toujours fait preuve de bon vouloir et de desir d'entente32»
Mais, cette entente apparente ne persista point. Causee par la cnse qui toucha
legerement l'industne horlogere au debut de ce siecle, une certaine effervescence

regna dans les milieux ouvriers qui chargerent leur syndicat de presenter
des revendications aux organisations patronales. Dans un premier temps, la

nouvelle generation menant la manufacture biennoise se declara hostile ä un
syndicat patronal qui n'avait pour täche que de s'opposer au syndicat ouvrier.33
Cette reserve exphque que c'est seulement en 1905 que la S.A.L.B.F. se rallia

28 Informations obtenues par le tils d'Adrien Brandt, Chailes-Louis Brandt, Evilard
29 Toutes le.s personnes interviewees ä ce sujet sont unanimes sur ce point Malgre la seve-
nte et la ngueur que les Chefs de la maison entretenaient avec leur personnel, lis n'ont
jamais laisse tomber, dans la plus grande misere, un ouvrier ou une ouvnere juges «morale-
ment» corrects
20 Journal du Jura du 16 avnl 1903

31 Ce n'est qu'en 1924 qu'il y eut une loi federale sur les contributions ä la caisse-cho-

mage
32 La Solidarity Horlogere du 25 avril 1903

33 Informations obtenues par le tils d'Adrien Brandt, Charles-Louis Brandt, Evilard
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au syndicat des fabricants de montres Par contre, eile renonfait encore ä entrer
dans celui des fabricants de montres en or

Trois ans seulement apres son entree en fonction, la troisieme generation
des Brandt, sous 1'influence de Paul-Emile Brandt, se mit ä delimiter plus clai-
rement ses positions Ce dernier constatait un changement dans l'attitude du

personnel ä l'egard des chefs de la maison, une certame suffisance de la part
de certains vieux employes, un manque de respect plus ou moins larve, parfois
un manque de discipline D'apres ses termes, «il fallait absolument preter attention

ä la chose, se montrer plus fernrie et plus autoritaire dans l'exercice de ses

fonctions »
14 Paul-Emile Brandt renvoya les «agitateurs» Cette politique se

voulait dissuasive
La S.A L B F voyait d'un mauvais oeil la formation de syndicats

«Ebauche lis [les ouvriersj demandent que Strasser soit repris et qu'on ne

s'oppose pas ä la formation du syndicat Pour le moment les ouvners de I'ebauche

ont pris peur, tout le comite (qui se trouve che/ nous) a envoye sa demission
Je n'ai pas ä repondre ä cela, j'estime que l'affaire Strasser ne les regarde pas,
lis vont trop loin » "

Ces prises de position de Paul-Emile Brandt, sont issues d'une effervescence

croissante dans le monde ouvner Effectivement, suite ä une crise qui
etait partie de La Chaux-de-Fonds, les ouvriers chargerent leurs syndicats de

presenter des revendications contre une mecamsation de plus en plus poussee,

pour une augmentation de saiaire et une baisse du temps de travail Les syndicats

patronaux se defendirent et 1'agitation menaga de se repandre par solidarity

dans toute la region horlogere Du 28 octobre au 17 novembre 1904, un
certain nombre de graveurs et de guillocheurs biennois furent en greve36 Apres
une seance de reconciliation qui eut lieu ä La Chaux-de-Fonds, tout rentra dans

1'ordre Cependant, en consequence des faits relates, des postes de secretaires

permanents salaries des syndicats ouvriers furent institues en decembre 1906

Les conflits avec le patronat gagnerent desormats en frequence et en virulence
Pour parer ä 1'agitation entretenue par ces secretaires permanents, le conseil de

la S A L B F decida de creer une commission ouvriere37 L'investigateur de

cette commission fut Paul-Emile Brandt Ce dernier, ne supportant plus les

revendications des organisations syndicales, prefera les tenir ä distance Par la
creation d'une commission ouvnere, le directeur de la fabrication voulut court-
circuiter les activites syndicales et regier, dans son etablissement, les relations
de travail de faqon paisible et surtout sans nnmixtion de groupes exteneurs La

34 AO Notes de Paul-Emile Brandt Btenne, mat 1906

35 AO Lettre de Paul Emile Brandt (Btenne) a son frere Adrten Brandt (Paris) Bienne le

20 octobre 1906

36 Chronologie Neues Bieter Jahrbuch Bienne 1977 p 279

37 Informations obtenues par le ftls d'Adnen Brandt Charles-Louts Brandt Evilard
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preoccupation relative aux groupes etrangers ä Pentreprise visait les syndicats,
surtout sociahstes II etait plus facile pour l'industriel de rester le maitre dans

son entreprise si son personnel ne trouvait pas d'appuis exterieurs
La commission ouvnere avait pour täche d'assurer une meilleure liaison

entre la direction et le personnel de la S A L B F Elle pouvait egalement etre
une plate-forme d'oü les chefs de la maison avaient la possibilite d'exprimer
calmement leur point de vue

18 Cela dit, les commissions ouvi teres etaient clai-
rement une creation pationale, qui ne trouvait ses racines ni dans une revendi-
cation ouvnere, ni a travers une reglementation etatique En fait, elles n'avaient
aucune base legale19 Malgre mes recherches, |e n'ai recolte aucune source ecnte
ou orale indiquant la duree exacte de cette commission Un seul evenement
montre que celle-ci devait exister encore en 1925 II s'agit d'une exclusion offi-
cielle des ouvriers syndiques, bien que Paul-Emile Brandt ait dejä pretendu
n'avon aucun ouvner syndique parmi son personnel1 Et lorsque les syndicats
ouvriers chercherent ä rendre 1'adhesion aux syndicats obhgatones pour tous
les ouvriers et les visiteurs, ll est facilement imaginable que cette pretention
devait etre, aux yeux de Paul-Emile Brandt, et de tous les patrons en general,
une atteinte au droit constitutionnel de libre association Elle devait ausst heur-
ter de front la liberte prise par les employeurs d'engager les personnes de leur
choix, ä des conditions hbrement consenties par les parties

Revenons ä 1'incident qui eut lieu en 1925 A la suite de la cnse des debuts
des annees vingt, qui lut tres grave pour la manufacture biennoise, Paul-Emile
Brandt pensa que les salatres verses ä ses ouvriers ne representaient autre chose

qu'une marchandise et ll imagina tous les moyens possibles pour les reduire
Dans ses reflexions sur les economies envisageables, ll en vint ä baisser les
salaires en augmentant de fafon considerable le travail aux pieces Ce change-
ment devait toucher essentiellement les ateliers de terminaison, ou certains
ouvriers etaient encore payes ä l'heure ou ä lajournee Paul-Emile Brandt fit
part de ses intentions et des nouveaux tarifs ä la reunion de la commission
ouvnere Mais celle-ci ne fonctionnait pas en vase clos Elle accepta d'abord
les pnncipes de son patron, puis se mit ä douter Ces hesitations la pousserent
ä s'adresser au secretariat du syndicat de la Federation suisse des ouvriers de

la metallurgie et de l'horlogene [F O M H ] qui intervint aussitot et encoura-
gea les ouvriers ä la greve40 Les discussions avec les secretaires-ouvners trai-
nerent en longueur, ces derniers remettant tous les arrangements en question
chaque fois qu'il s'agissait de prendre enfin la responsabihte de les signer Ceci

explique probablement la duree de la greve (7 decembre 1925 - 2 mai 1926)

qui porta ä la longue ses fruits Paul-Emile Brandt dut en effet faire marche

38 Genevieve BILLETER, op (it, p 33

39 Genevieve BILLETER op tit p 36

40 Informations obtenues par le fiIs d'Adnen Brandt, Charles-Louis Brandt, Evilard
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arriere41. Des lors, le chef de la fabrication prohiba l'engagement de toutes les per-
sonnes syndiquees, et specialement celles qui etaient affiliees ä la F.O.M.H On

peut presumer de cette decision, que les grevistes furent egalement remercies42.

La rogne de Paul-Emile Brandt envers les syndicats, et specialement envers
la F.O.M.H. persista longtemps.. si longtemps qu'il vint une epoque oü ll
devenait impossible de trouverdes ouvners non syndiques! En 1948-1949, le

neveu de Paul-Emile Brandt, Charles-Louis Brandt, engage ä la S.A.L.B.F.
depuis plusieurs annees en tant que «recruteur du personnel ouvrier», n'arri-
vait simplement plus ä recruter du personnel sous de telles conditions. II exhorta
done son oncle ä reexaminer la question; celui-ci accepta ä contre-cceur
l'engagement d'ouvners syndiques, mais ä la condition que ces derniers s'engagent
(par ecrit) ä ne pas s'adresser au secretaire syndical durant toute la duree de leur
contrat avec la S.A.L B F L'attitude de Paul-Emile Brandt face aux syndicats
et specialement face ä la F.O.M.H n'est pas un trait caracteristique de ce patron,
bien au contraire Les chefs d'entrepnses consideraient la F.O.M.H. comme
une organisation hostile et dirigee contre eux lis n'ignoraient nullement que
les annees de guerre avaient rendu les conditions de vie difficile pour les classes

laborieuses. La F.O.M H etait aux yeux des patrons un syndicat qui abusait

grossierement du besoin eprouve par quantite d'ouvriers de se giouper pour
agir, en prenant la direction, en proposant des solutions et en prescrivant la
marche ä suivre.

Les distances prises par la S A L.B.F. envers les syndicats peuvent expli-
quer le fait qu'ä l'echelle des greves biennoises, entre 1895 et 1937, eile ne

connut que 3 greves sur 41. La premiere s'est deroulee du 3 au 5 aoüt 1907,
dans les ateliers des remonteurs Elle a implique une cinquantaine de personnes
qui reclamaient le droit de coalition et l'embauche aux seuls ouvriers qualifies
(closed shop). La requete des remonteurs fut acceptee. Plus de 12 ans plus tard,
la S A L B.F. fut l'objet d'une vive agitation qui concernait les ouvriers horlo-
gers biennois dans le cadre de la greve generale. Effectivement, entre le debut
du mois de septembre et le 21 octobre, 863 ouvriers, issus de differentes entre-

pnses, exigerent une augmentation de salaire et la semame anglaise41. Ces
agitations n'allaient pas sans resistance de la part des patrons pour qui de tels avan-

tages concedes ä leur personnel, ä une epoque economiquement instable,
impliquaient des pertes certames, puisque non recuperables sur les prix de vente.
Les exigences des grevistes ne furent pas comblees. Neanmoins, 1'Association
cantonale bernoise des fabricants d'horlogene (A.C.B.F.H.) ratifia le 3

septembre 1919 son premier contrat collectif passe avec la F.O.M.H. La semaine

41 Regula RYTZ et Connne SCHAREN, Streiks in der Bieler Uhienindustne, 1880-1937,
Berne. 1991 Travail de senunane en Histoire Suisse

42 Inloimations obtenues par le tils d'Adrien Brandt, Charles-Louis Brandt, Evilard
43 Regula RYTZ et Connne SCHAREN, op cit.pp 108-112
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de 48 heures fut introduite le 22 septembre Le principe des vacances payees
(un jour par annee de sei vice) fut egalement introduit la meme annee

La derniere greve de la S A L B F (1925-1926), menee par 17 ouvrieres
et 46 ouvners du terminage, eut pour consequence 1'exclusion de la manufacture

de tous les travailleurs syndiques, ce qui provoqua l'appel des syndicats
au boycott de la S A L B F Commc nous l'avons vu, cette sanction ne fut levee

par Paul-Emile Brandt qu'en 1950 Jusqu'en 1925, le nombre reduit de greves
que la S A L B F a connues peut aussi s'expliquer, soit par un bon fonction-
nement de sa commission ouvnere, soit par la crainte du personnel de se voir
remercie dans le cas oü ll participerait ä l'une d'elles Apres cette date, pour les

raisons expliquees precedemment, la S A L B F ne connut plus d'agitations
Par contre, la capitale seelandaise connut encore quelques agitations (8 greves),
jusqu'ä la Paix du Travail (Bienne, le 19 juillet 1937)

Conclusion

A partir du dernier quart du XIXe siecle, le monde du travail horloger pnt
des dimensions nouvelles, ce que la manufacture fondee par les freres Brandt
illustre parfaitement L'intervention toujours plus massive du machimsme dans
le processus de fabrication a exige le regroupement de la main-d'oeuvre dans
des etablissements toujours plus vastes Les Brandt Font bien compris pour
augmenter leur production, lis ont continuellement agrandi leur pare de machines,
la superficie de leur entrepnse et le nombre de leur personnel n'a pas cesse de

croitre Parmi ce personnel, la part des femmes etait tres forte, ce qui s'explique
par le fait que le travail feminin etait tres rentable puisque cette main-d'ceuvre
etait sous-payee Ces nouvelles techniques ont aussi engendre, des la seconde

moitie du XIXe siecle, une perte progressive du savoir-faire de type artisanal,
perte qui a abouti ä une sorte de dequalification ouvnere 1'atelier du specia-
liste assurait de moms en moins la formation professionnelle et le machimsme
favorisait un travail feminin non-quahfie

Les chefs de la maison exigeaient de leur personnel un travail accompli
dans le seneux, dans la discipline et execute avec ponctualite et perseverance
Les ouvriers et les ouvrieres devaient etre fiers de travailler pour la famille
Brandt, comme lis devaient etre tiers d'appartenir ä cette grande famille qui a

promu la marque Omega aux quatre coins du monde Cependant, cette vision
des choses a ete ebranlee au lendemain de la Premiere Guerre mondiale La
classe ouvnere a en effet acquis une importance sociale que les patrons ont eu
de la peine ä comprendre Pour eux, la bonne marche de leurs affaires depen-
dait etroitement de leui liberte C'est dans le souci de sauvegarder une partie
de ces libertes que les patrons accepterent certains efforts face ä leur main-
d'eeuvre Pour eviter de negocier avec les syndicats, Paul-Emile Brandt par
exemple, a prefere creer une commission ouvnere, institution qu'il tenait bien
en main L'existence de cette commission peut exphquer, en partie, le nombre
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tres restreint de greves que la S.A L B F a connues. Celui-ci peut aussi etre

impute aux salaires que l'entrepn&e octroyait ä ses ouvriers' les tarifs etablis
en 1909 par la Federation des syndicats ouvriers horlogers avaient promulgue
les salaires minima ä 5 ä 6.50 francs par jour44. Or, avec une moyenne journa-
liere de 6.88 francs, la S.A.L B.F. donnait ä ses ouvriers un salaire tres legere -

ment superieur au tanf admis par les syndicats ouvriers Neanmoms, ä cette

epoque, la politique sociale de la S A.L.B F. se caracterisait par ses aspects tra-
ditionnels et statiques Cette manufacture qui se voulait patriarcale etait geree
de fagon autontaire.

44 Jean-Frederic GERBER. Le syndicalisme ouvner dans findustne Suisse de la montre de

1880 ä 1915, in Erich GRUNER, Arbeiterschaft und Wirtschaft in der Schweiz 1880-1914,
Zurich, 1988, p 525
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